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D I SC  OU  R S 

P R O NO  N C È S 


A la  clôture  de  rAffemblée  des  Notables, 


Tenue  à Verfnilks  le  tx  Décembre  tySS. 


discours 

DU  ROI. 

î”  vos  Séances,  je  vous 

P°"‘‘  VOUS  témoigner  ma 
fttisfaâion , du  zele  & de  l’application  fuivie  fue  vous 
avez  portes  a l’examen  des  différens  objets  que  j’ai  ùk 
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re  ulat  ée  vos  oelibmuoos  , (Sc  vais  6ire  préparer 
tout  ce  qui  peut  accélérer  l’Affemblée  des  États-géné- 
raux : moment  que  ,e  défire  voir  arriver  avec  d’aftant 

portera  un 

remede  efficace  aux  maux  de  l’État.  ^ 


discours 

De  M.  lé  Garde  des  Sceaux. 


essieurs, 

Vous  venez  dé  donner  au  Roi , par  vos  travaux 
de  nouveaux  témoignages  de  votre  zele.  ’ 

Sa  Majesté  vous  avoit  réunis  autour  de  fon 
Tione  pour  1 eclairer  par  vos  avis  : Elle  les  pefera 
dvms  fa  Sageffe.  Certaine  que  l’affemblée  des  États- 
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généraux  comblera  le  vœu  de  la  Nation , Elle  s’occupe 
continuellement  de  tout  ce  qui  peut  en  hâter  le 
moment. 

Quelle  époque  en  effet  plus  mémorable  pour  le 
régné  de  Sa  Majesté,  que  celle  où  la  profpérité 
générale  doit  renaître  , l’ordre  fe  rétabUr  dans  les 
finances , la  confiance  publique  s’afTurer  , l’impôt  de- 
venir plus  égal  -àc  dès“lors  moins  onéreux  , l’indufirie 
prendre  un  nouvel  effor , le  commerce  une  plus  grande 
adivité , la  fortune  de  l’État  fe  rafFermir , la  légiilatioo 
civile  & criminelle  fe  perfedionner , l’éducation  de  la 
jeimefle  6c  les  études  recouvrer  leur  ancien  lufire. 

Tel  efi,  Mefiieurs , le  tableau  rapide  de  la  révolution 
importante  à laquelle  nous  touchons. 

PiiiiTent  ceux  qui  compoferont  cette  Affemblée  natio- 
nale 5 fe  pénétrer  de  la  néceflité  d’être  dirigés  vers  un 
même  but,  la  félicité  publique  ! PuifTe  cette  grande 
vérité  préiider  à toutes  leurs  délibérations  ! PuifTent 
des  motifs  de  jaloufie  , de  dilTention  6c  d’animofité  , 
n’en  point  troubler  la  douce  harmonie , 6c  tous  intérêts 
particuliers  s’anéantir  devant  un  feul , le  puifTant'  intérêt 
de  la  Patrie  ! PuifTe  enfin  chaque  Membre  des  États  ne 
jamais  perdre  de  vue  que  tous  font  freres  6c  citoyens  ! 

Et  vous  , Notables  de  tous  les  rangs , raffemblés  de 
toutes  les  extrémités  d’un  vafle  Royaume , les  mêmes 
fendmens  vous  ont  unis , un  attachement  6c  un  amour 
fans  bornes  pour  votre  Souverain , un  zele  pur  pour 
le  maintien  de  la  Monarchie  , un  intérêt  vif  6c  fincere 
pour  le  bonheur  de  tous.  Rendus  bientôt  à vos  foyers 
6c  au  milieu  de  vos  Concitoyens , vous  fortifierez  en 
eux  ces  mêmes  fentimens  ; ils  redoubleront  de  villes 
en  villes  ; ils  fe  répéteront  avec  acclamation  dans  les 
demeures  paifibles  de  ces  Habitans  des  campagnes , qui 
honorent  leurs  ailles  par  leurs  vertus  , de  même  qu’ils 
les  fécondent  par  d’utiles  6c  pénibles  travaux.  Vous 
attefterez  à ces  hommes  précieux  à l’État,  ce  qu’ils 


jfovo’ient  déjà  5 qu’ils  font  fans  ceiïe  l’objet  de  la  folli- 
citude  paternelle  d’un  Monarque  bknfaifanî  , & qu’il 
s’approche  enfin  ce  jour  glorieux  pour  la  France , où 
fes  forces  trop  long- temps  épuifées  vont  fe  réparer , 
6c  le  patriotifme  mutuel  du  Prince  6c  des  Sujets  , 
affurer  la  confiflance  politique  de  l’Empire  le  plus 
floriffant  de  l’Univers. 


DISCOURS 


DE  MONSIEUR. 
Sire, 

Votre  Majesté  vient  de  nous  dire  qu’Elle 
efl  fatisfaite  de  notre  zele  ; c’elf  la  récompenfe  la  plus 
douce  qu’en  puifTent  efpérer  des  François , des  Gentils- 
hommes. Daignez  donc  , Sire  , permettre  au  premier 
d’entr’eux  , d’être  auprès  de  Votre  Majefté  l’inter- 
prete  de  leur  reconnoiffance , & recevoir  avec  bonté 
l’hommage  de  notre  amour  6c  de  notre  profond  refpeêl. 


DISCOURS 

De  M.  r Archevêque  de  Narbonne. 

Sire, 


Daignez  agréer  les  vœux  que  nous  formons  , 
pour  qu’aucun  obflacle  ne  s’oppofe  à l’accomplilTement 
de  vos  deffeins  paternels  6l  généreux. 
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En  examinant,  comme  Votre  Majeflé  nous  Pa  pref- 
cnt  , les  droits  des  difFérens  Ordres  de  vos  Sujets  , 
nous  avons  par- tout  apperçu  la  trace  de  leur  devoirs  : 
Un  des  plus importans  pour  eux,  eft  d’éloigner  avec 
foin  de  leur  Affemblée  , les  jalouEes  , les  rivalités , les 
défiances  réciproques,  toutes  les  fiiggeflions  de  l’intérêt 
perfbnnel. 

L’union  des  efprits  &c  des  cœurs  peut  feule  la  rendre 
ce  que  Votre  Majcfté  défire  qu’elle  foit  ce  qu’elle 
doit  être  , l’affemblée  d’une  grande  famille  , ayant 
pour  chef  le  Pere  le  plus  juile  & le  plus  tendre. 

C’efI:  l’harmonie  des  volontés  particulières  , qui 
fermera  la  maffe  impofante  de  la  volonté  commune 
& générale.  Sans  cette  harmonie  précieufe  , principe 
fécond  de  la  profpérité  des  Empires , cette  Affenibléê 
tant  défirée  , au  lieu  d’être  la  plus  piiiiîante  des  ref- 
fources , deviendroit  elle-même  un  nouveau  malheur. 

Chacun  de  ceux  que  la  liberté  des  fiiffrages  y 
appellera,  fortira  de  la  clalTe  plus  ou  moins  diflinguée 
que  la  Providence  lui  a afîignée  dans  l’ordre  des  Citoyens, 
pour  fe  revêtir,  en  y entrant  , du  caraêiere  , j’ofe 
prefque  dire  facré  , de  Repréfentant  de  la  Nation.  Les 
nuances  des  conditions  diverfes  difparoîtront  devant 
ce  titre  véritablement  national;  elles  viendront  toutes 
fe  perdre,  fe  fondre  dans  celle  qui  doit  les  dominer 
toutes  , l’honneur  d’être  admis  à concourir  au  bieii 
commun  du  Royaume , fous  la  proteêhon  immédiate 
de  Votre  Majefté. 

De  ce  concours  heureux  naîtront  des  réfoliitions 
patriotiques  , qui  ne  porteront  l’empreinte  d’aucun 
- Ordre  particulier  , qui  feront  l’exprefîion  fîdelle  du 
vœu  d’une  grande  Nation , manifeflé  par  fes  Repré- 
fentans. 


f Arrêt  du  Confeil  du  5 Juillet  1788. 
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L’Ordre  de  FEglife  , Sire  , y paroîtra  avec  la  diL- 
poiition  , (je  ne  crains  point  d’en  être  le  garant ) de 
faire  tous  les  facridces  que  pourra  exiger  l’intérêt 
général, 

Miniiîres  d’une  Pveligion  confolante  , qui  répand  fur 
toutes  les  claffes  de  rordre  focial , l’impreffion  de  fa 
grandeur , de  fon  utilité  & de  fa  bienfaifance  , pour- 
rions - nous  n’y  point  porter  ces  vues  déiintéreiiées 
qu’elle  nous  prefcrit  & qu’elle  nous  infpire  ? 


DISCOURS 

De  [M.  if  Ormesson  , Premier  Préjident  dü 


Parlement  'de  P arts  ^ 


La  fin  de  cette  AfTembîée  eft  moins  le  terme  de  nos 
travaux  , que  l^ffermiffetnent  de  nos  efpérances  , & 
l’approche  d’un  moment  auquel  tient  le  bonheur  de  la 
France. 


C’eû  ce  grand  objet  qui  a été  le  feul  but  de  notre 


marche  ^ comme  il  ed:  , Sire  , le  feul  but  de  vos 
projets  ; c’ed:  celui  auquel  fe  font  rapportées  toutes  nos 
idées  dans  la  difcufîion  des  détails  dont  nous  avons 
été  occupés. 

Nous  n’avons  point  eu  d’autre  guide  dans  nos  recher- 
ches , que  l’amour  de  la  vérité  , point  d’autre  fyftême 
dans  le  vœu  de  nos  funrages  & l’économie  de  nos 
réfolutions  , que  de  conflater  les  vrais  principes , d’en 
prolonger  la  trace  , d’en  perpétuer  le  régné  , & d’en 
alTurer  la  fiabilité. 

Malgré  des  intentions  foutenues  par  de  11  nobles 
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motifs,  qu aurions-nous  pu  faire  pour  l’avantage  de 
la  Nation  , fi  nous  n’euffions  été  conduits  par  des 
Princes  qui  font  les  premiers  modèles  de  ces  fentimens  : 
fi  autour  du  Trône  , & fous  l’ombre  même  de  la 
puifiance  Royale , on  ne  nous  eût  confervé  cette  pure 
ÔC  franche  liberté  de  la  Magifi: 'aîure , qui  ne  connoît 
d’autre  crainte  que  celle  de  fe  laiffer  aller  à la  complai- 
fance  & à la  flatterie. 

Nous  étions  fûrs  que  des  confeils  qui  ne  feroient 
point  didés  par  le  refped  humain  , feroient  accueillis 
par  la  confiance  mis  en  ul'age  par  les  infpirations 
de  la  fagefie. 

Quelle  heiireufe  fécurité  pour  des  Magifirats  accou- 
tumés à voir  toujours  au  travers  des  moindres  intérêts 
des  Citoyens , les  intérêts  de  l’Etat , à porter  fiiccefîi- 
vement  éc  par  degrés  vers  le  bien  public , les  regards 
de  la  prudence , les  pas  de  la  prévoyance  , les  pré- 
cautions , les  efforts  , les  a des  même  réitérés  d’une 
vigilance  opportune  & falutaire  , 6c  h ne  perdre  jamais 
de  vue  cette  longue  perfpedive  où  on  voit  d’avance, 
par  un  enchaînement  de  moyens  utiles  , la  fortune 
publique  atteindre  avec  la  même  confiAance  , jufqu’aux 
fiecîes  les  plus  reculés. 

Qu’il  nous  foit  permis  , Sire , de  vous  exprimer  les 
fentimens  de  ces  dignes  Magifirats  , avant  qu’ils  fe 
réparent  pou^  retourner  à leurs  fondions. 

Ni  la  diflindion  des  provinces  où  leurs  Compagnies 
font  départies , ni  la  diverfité  de  leurs  ufages  , ne  peu- 
vent mettre  aucune  différence  dans  leur  zele.  C’efi  une 
même  Puiffance  qui  les  a conflitiiés , une  même  Patrie 
qui  les  raffemble  , un  même  Peuple  qui  leur  efi  com- 
mis 5 les  mêmes  lois  qui  leur  font  confiées.  C’efî:  aiifîî 
un  même  dévouement , c’efl  une  même  ame  qui  par- 
tout fert  le  Souverain  , défend  la  Patrie  , régit  les 
Citoyens  6c  garde  inviolablement  k dépôt  facré  des 
lois  du  Royaume. 


Des  fentimens,  , Sire  , non  moins  uniformes  les 
attachent  à votre  Perfonne  : près  de  vous  fe  font  gravés 
encore  plus  profondément  dans  leurs  cœurs  Tamoiir 
que  vous  doivéht  tous  les  François  , la  plus  refpec- 
tueufe  admiration  pour  vos  vertus  , la  reconnoilfance 
de  vos  foins  paternels  pour  tous  vos  Sujets.  - 
Jufqu’au  dernier  jour  de  notre  vie  , nous  ferons , 
Sire  5 auffi  fîdelles  à ces  fentimens  , que  nous  le  ferons 
aux  devoirs  de  notre  état , aux  lois  du  Royaume  , & 
aux  principes  invariables  de  la  Monarchie  Françoiie. 


DIS  CO  U R S 


De  M.  DE  N i COL  A Ï ^ Premier  Préjiicnt  de 
la  Chambre  des  Comptes. 

Sire, 

Toujours  occupée  du  bonheur  de  fes  Sujets, 
Votre  Majeilé  vient  de  charger  les  Notables  de  pré- 
parer la  convocation  des  États-généraux.  Organes  de 
la  bienfaifance  du  Souverain,  & dépofitalres  des  intérêts 
de  leurs  Concitoyens , le  zele  le  plus  pur  a dirigé  leurs 
travaux  ; ils  ont  ambitionné  de  remplir  dignement  la 
tâche  honorable  qui  leur  étoit  impofée.  Le  devoir  leur 
prefcrivoit  de  préfenter  à Votre  Majefté  les  formes 
antiques  ^ précieufes  de  la  Monarchie , de  raffermir 
des  bafes  qui  doivent  relier  à jamais  inébranlables  & 
facrées  , de  diflinguer  ces  trois  Ordres  conflitutionnels 
de  PÉtat , dont  reifence  eft  de  former  féparément  leur 
délibération  aux  États-généraux  , mais  dont  l’efprit  & 
les  principes  uniformes  , dont  le  patriotifme , refferrent 
entre  eux  le-  lien  qui  affureroit  leur  indépendance , fî 


( ) 

elle  n’étoit  de  tons  les  temps  confacrée  par  l’égalité 
du  pouvoir  &:  des  fuffrages. 

Le  fentiment  &c  la  jurdce  ont  d’abord  fait  exprimer 
aux  Notables  un  vœu  qui  a déjà  retenti  de  la  Capi- 
tale aux  extrémités  du  Royaume  , celui  d’une  contri- 
bution proportionnelle  aux  fubfides  , fans  diflinftion 
de  rangs  , d’états  &c  de  privilèges  , parmi  les  Citoyens 
du  même  Ordre. 

Quel  fpeéfacle  , Sire , votre  régné  va  bientôt  offrir 
à notre  admiration , à notre  reconnoifiàiice  ! De  grands 
malheurs  réparés  , la  France  rétablie  dans  fes  droits  , 
la  dette  reconnue  & confolidée  , l’ordre  dans  les  fi- 
nances pour  toujours  afiuré  , le  premier  Souverain  du 
monde  abaiffant  la  hauteur  de  fon  fcepîre  devant  la 
lainte  maje-flé  des  lois  ; femblable  à l’Etre,  fuprême  > 
qui  obéit  à l’harmonie  de  ce  vafle  Univers  qu’en- 
fanta fa  piiïflànce. 

O ma  Patrie  ! reprends  un  nouveau  luffre  fous  le 
meilleur  des  Rois  ; ranime  cette  énergie  qui  t’aifure 
la  prééminence  fur  les  autres  Nations  : que  rAfTeni- 
bîée  qui  fe  prépare  , tende  fous  Fautorité  de  fou 
aligiifle  Chef  , à perfeélionner  notre  gouvernement 
fans  le  changer  jamais. 

Nous  verrons  les  Concitoyens  que  nous  aurons 
çhoifis , apporter  dans  les  délibérations  un  efprit  libre 

des  intentions  pures.  Le  falut  de  la  France  , l’a- 
mour du  bien  public  , feront  les  feules  pa fiions  de 
nos  Repréfentans  ; tout  autre  fentiment  s’anéantira 
devant  l’intérêt  national , & , pour  fe  fcrvir  de  Fex- 
preilion  de  nos  peres  , les  Etats  - généraux  ne  feront 
eornpofés  que  des  Députés  de  la  Nation  & de  F’ran- 
çois. 

Ah  Sire  ! ( nous  aimons  à le  préfager  ) que  vous 
ferez  grand  au  milieu  de  la  Nation  afiemblée  ^ lorfque 
dians  fes  tranfports  elle  vous  proclamera  , comme  au- 
trefois le  vertueux  Louis  XII  , le  Pere  de  vos  Sujets  ! 
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Quelles  émotions  délicieufes  pour  votre  cœur  , quand 
vous  entendrez  le  concert  de  louanges  & d’amour  d’un 
peuple  généreux  Sc  fenüble , qui  confondra  dans  l’ob- 
jet de  fon  culte  le  nom  facré  de  la  Patrie  & celui  de 
Ibn  Roi  ! Vous  recueillerez  nos  bénédidions  , vous 
jouirez  de  la  fageffe  de  vos  lois  , & d’avoir  fait  naître 
la  fplendeur  de  la  Monarchie.  Notre  bonheur  fera 
votre  ouvrage  & votre  récompenfe  , & nos  derniers 
neveux  verront  Votre  Majeflé  fe  préfenter  avec  des 
titres  aulîi  auguRes  à la  poRérité. 


D I S C O U R S 

De  M.  DE  Boisgibault  ^ Préjident  de  la 
Cour  des  Aides  de  Paris 


Sire, 

Votre  Cour  des  Aides  a l’honneur  de  devoir  fon 
exiilence  ^ tant  aux  États  - généraux  qu’à  la  bienfai- 
fance  de  vos  illuflres  Prédéceffeurs.  Elle  a ofé  la  pre- 
mière élever  fa  voix  dans  les  remontrances  qu’elle  a 
eu  l’honneur  de  préfenter  à Votre  MajeRé  en  177^  , 
ôc  rappeler  ces  antiques  & auguRes  Affemblées  ; elle 
a émis  fon  vœu  , toutes  les  Cours  , tous  les  Ordres 
de  votre  Royaume  y ont  adhéré  , & bientôt  la  Convo- 
cation des  Etats-généraux  eR  devenue  le  vœu  même 
de  Votre  MajeRé  , ainR  que  celui  de  fes  Sujets.  Vous 
avez  , Sire  , auprès  de  votre  perfonne  , des  Sujets 
également  fages  , éclairés  , dignes  de  toute  votre 
confiance  & de  celle  de  la  Nation:  ils  reconnoiffent , 
avec  Votre  MajeRé , la  néceRité  de  cette  convocation  j 
& les  Notables  de  votre  Royaume  raRemblés  par  vos 


ordres , ont  recherché  , dans  les  formes  anciennes  , 
celles  qui  lui  ont  paru  le  mieux  convenir  aux  circon- 
üances  aéluelles. 

De  quels  fentimens  patriotiques  tous  les  cœurs  ne 
doivent-ils  pas  s’enflammer , à la  vue  d’un  pareil  bien- 
fait ! & que  ne  doit-on  pas  attendre  de  leur  réunion 
pour  la  félicité  publique  ! 

Votre  Majefté  va  jouir  du  fpeélacle  attendriffant  de 
voir  tous  fes  fidelles  Sujets  fe  jeter , avec  emprelTe- 
ment , dans  le  fein  d’un  Maître  qu’ils  refpeftent , d’un 
Pere  qu’ils  adorent , d’un  Roi  juRe  & bienfaifant , 
dont  ils  fe  feront  un  devoir  de  maintenir  l’autorité  , 
en  perpétuant  la  gloire  de  cet  Empire  l 


D I S C O U R S 

De  M»  l'Evêque  de  Challon-fur-Saône  ^ Député 
des  Etats  de  Bourgogne. 

Sire  , 


Les  intentions  bienfaifantes  que  Votre  MajeRé  a 
daigné  faire  connoître  à cette  augilRe  ARemblée , font 
des  titres  nouveaux  à fa  gloire  &;  à notre  reconnoif- 
fance.  Ce  dernier  fentiment  anime  fur-tout  vos  Pro- 
vinces de  pays  d’États  , qui  font  depuis  long-temps 
en  poffeRion  de  donner  au  -reRe  du  Royaume  l’exemple 
du  zele  pour  le  bien  public. 

Si  les  pays  d’Êtats  ^ Sire,  font  religieufement 
attachés  à leur  antique  conRitution  ; fi,  lorfqu’on  a 
voulu  y donner  atteinte , ils  n’ont  pas  craint  de  porter 
eux -mêmes  au  pied  du  Trône  leurs  doléances  & 
leurs  réclamations  refpeftueiifes , c’eR  qu’ils  connoif- 


foîent  lé  éœur  paternel  de  Votre  Ma) elle,  c’eft  qu’ils 
favcient  que  le  meilleur  des  Rois  veut  être  encore  1« 
plus  jufte. 

Mais , Sire  , tous  les  Ordres  de  ces  Provinces  n’en 
font  pas  moins  difpofés  aux  plus  grands  facrifices  , 
lorfqu’il  s’agira  de  partager  également  les  charges  de 
l’État  , de  contribuer  en  commun  au  falut  & à la 
profpérité  du  Royaume , de  concourir  enhn  à la  gloire 
6c  au  bonheur  de  Votre  Majefté. 


DISCOURS 

■ De  M,  Angran  y Lieutenant  Civil  du  Châtelet 

de  Paris. 


Sire,  l , 

Le  temps  approche  où  Votre  MajeRé  jouira  des 
fatisfaftions  qu’Elle  s’eft  préparées. 

En  aflémblant  fa  Nation,  Elle  s’eR  affuré  l’hom- 
mage de  fa  reconnoiffance. 

Nos  maux  touchent  à leur  fin  , l’arbitre  de  notre 
bonheur  s’eR  montré  fenfible  à nos  juRes  alarmes. 

Nous  ne  lui  dirons  pas  que  les  reffources  de  fon 
Royaume  font  inépui fables  ; nous  le  bénirons  d’en 
avoir  prévenu  le  dernier  terme. 

C’eR  l’amour  de  vos  Sujets , Sire  , c’efl  leur  zele 
qui  ell  fans  mefiire. 

Votre  MajeRé  en  recuillera  les  effets  dans  cette 
Affemblée  patriotique  , dont  Elle  s’eR  plue  à concerter 
le  plan  avec  tant  de  foin. 

L’ordre  qu’Elle  a donné  de  lui  indiquer  la  forme 
qui  pourroit  rendre  les  Etats-généraux  plus  utiles  à 
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fon  Royaume , efl  un  gage  de  la  liberté  qii’Elle  entend 
y faire  régner. 

'Et  cette  liberté,  en  infpirant  la  confiance , reiterrera 
de  plus  en  plus  les  liens  de  fidélité  , de  refpeâ:  & de 
dévouement , qui  attachent  la  Nation  à votre  autorité. 
' Les  Notables , Sire  , fe  font  permis  de  pénétrer  plus 
intimement  encore  dans  l’ame  de  Votre  Majefié. 

ils  y ont  remarqué  le  défir  vraiment  royal , puifqii’il 
embralTe  tous  les  Sujets  , d’établir  entre  eux , pour 
la  contribution  aux  charges  publiques , une  jufie  égalité. 

Les  Princes , animés  du  même  efprit , ont  réclamé 
pour  la  claffe  la  plus  nombreufe  des  Citoyens , dont 
le  fort  efi  encore  fournis  à des  principes  que  le  temps 
a changés  en  erreurs. 

Qu’il  efi:  heureux  , pour  vos  Officiers  , Sire  , de 
pouvoir  annoncer  des  difpofitions  fi  favorables  dans  les 
affemblées  particulières  qui  feront  tenues  devant  eux. 

Sous  l’autorité  de  fon  Roi  & la  proteéhon  de  fon 
augufle  Maifon  , que  ne  doit  pas  attendre  de  la  part 
des  Ordres  qui  foutiennent  l’Etat  , par  la  doélrme  6c 
par  la  valeur  , celui  qui  renferme  le  plus  d’infor- 
tunés , 6i  qui  pourtant  , par  fes  travaux  , régénéré 
prefque  feul  toutes  les  reffiources. 

Le  fuccès  qui  comblera  fon  attente,  éternifera , Sire  , 
la  profpérité  du  P^oyaume  6c  la  gloire  de  Votre  Majefié. 


DISCOURS 


De  M.  LE  PeLETIER  de  MoRTEFONTAINE y 
Prévôt  des  Marchands,  ' 


Rappelées  au  pied  du  Trône,  votre  bonne  ville 
de  Paris  & toutes  les  villes  de  votre  Royaume  y ont 


tappôrté  les  mêmes  vœux  , le  même  zele  , le  même 
dévouement  poiir  Votre  Majefté. 

Nous  avons  cherché,  Sîre,  dans  les  formes  anciennes, 
reçues  & confacrées,  dans  les  formes  légales  & cOnf- 
titutionnelles  , dans  les  formes  déjà  pratiquées , les 
moyens  les  plus  prompts , les  plus  efficaces , les  plus 
surs,  pour  que  rien  ne  pût  arrêter  l’accompîiiTement 
du  bienfait  que  Votre  Majefté  accorde  à la  Nation, 
ni  en  retarder  rexécution. 

Vous  retrouverez  , Sire,  dans  cette  généreiife 
Nation  , la  plus  attachée  à fes.  Maîtres , cet  excellent 
efprit  qui  fait  foumettre  tous  les  intérêts,  même  per- 
fonnels , qui  fait  les  confondre  & les  rendre  communs 
pour  la  félicité  publique  & la  profpérité  de  votre 
Royaume. 

C’eft  à ce  but  important  que  vont  tendre  toutes  les 
alfeéîions , tous  les  l'entimens , tous  les  efforts  de  tous 
les  Ordres  de  votre  Royaume , -réunis  & confondus 
dans  l’ordre  de  Citoyen , ordre  primitif  de  la  nature  \ 
de  la  raifoii  & du  devoir. 

Oui  , Sire,  vous  retrouverez  dans  cette  Nation 
l’eferit  de  nos  peres  , cet  excellent  efprit  loyal  & 
franc  , cet  efprit  de  dévouement  à fes  Maîtres  , qui  a 
toujours  caraélérifé  la  Nation  Françoife  , cet  efprit  du 
cœur  , s’il  m’efl  permis  de  m’expliquer  ainfi  , bien 
préférable  à ces  théories  douteufes  , fi  fouvent  oppo- 
fées  aux  faits  & à l’expérience  , à ces  demi-lumieres , 
phare  incertain  qui  nous  égalée , préfent  funeffe  6c 
danger-eux,  quand  elles  ne  font  pas  confacrées  à l’har- 
monie fociale  & à la  félicité  publique. 

Il  efl  de  notre  devoir , Sire  , de  recommander  à la 
protedion  fpéciale , aux  bontés  paternelles  de  Votre 
Majeflé,  la  nombreufe  famille  des  villes  6c  des  cam- 
pagnes , dont  Votre  Majeité  s’eff  fi  conflamment 
montrée  le  Pere  depuis  fon  ayénement  au  Trône.  Elle 
eff  jaloufe,  Sire  , de  voir  fon  Maître;  elle  eff  jaloufe 
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de  reporter  c|ans  fes  foyers , le  tableau  des  vertus  de 
Votre  Ma j eue , à qui  tous  fes  Sujets  font  également 
chers  , &:  qui  s’eft  conllamment  montrée  le  tuteur , 
le  protedeur  èc  l’appui  de  la  portion  nombreufe , 
indigente  & foible  de  fes  Sujets. 

C’eft  dans  le  cœur  dê  Votre  Majefté  , SiRE , que 
font  écrits  tous  leurs  droits  ; c’elt  votre  cœur  qui  les 
fera  participer  dans  les  formes  & les  proportions  que 
Votre  Majefté  croira  les  plus  propres  à leur  bonheur , 
à ceux  de  l’innombrable  famille  dont  vous  êtes  le 
Pere. 

C’eft  en  adaptant,  Sire,  le  plus  poffible,  les  formes 
conftitutionnelles  & légales  aux  circonüances  aéluelles, 
que  l’on  peut  efpérer  d’arriver  aux  moyens  les  plus 
efficaces  pour  conffituer , dans  des  proportions  exadfes  , 
la  meilleure  repréfentation  de  la  Nation , capable  de 
combiner  avec  fiiccès  tout  ce  qui  peut  concourir  à fa 
régénération , à fa  fplendeur  , & à la  gloire  de  Votre 
Majefté. 
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